
deises doigts. Si l'on veut témoi-
guer que l'on est fâché, on frappe
de ses gants le dessus de sa main i
"furieuse " on les éloigne, etc., etc.

On assure que 1-j "langage des
gants" a été inventé par une jeune
fille de la " nobility," qui l'a géné-
reusement passé à toutes ses amies.
A l'leura qu'il est, il n'y a pas une
seule jeune lady qui nie la con-
naisse.

LE CANARD
MONTRàL. 28 JUIN 1878.

CHEZ LES CONSERVATEURS.

Le CANARD a assisté une scène
intime 1 l'hôtel St. Louis. Les
personnages sont des députés con-
servateurs. Le temps, après une
siance de l'Assemblée Législative.

LoniANr.a.-Voyons, y sommes-
nlous< tous?

WURITELE -Comptons un, detmx,
troisa quatre...... trente.un, sacrédié
il en manque titi.

'Tou.-Qui çà, qui cu?
MAITEL.-C'est Mathlien.
MA·rmu~.-Par exem >pi! me voici

en chair et un os. Ne dira-t-on
pas? ...

GnAP:I.-d'y suis. cå doit être
Caron...... Oui, où diable est-il ?

'.L.o.-JC suis sûr que Chai-
vin-i est après le " coaxer" avec un
pion 1t 'le ciemîin de fer.

Entre Caron
<G uns.-Excusex.muî'i, îmessieur.x,

si je suis Iin pu-ti en ietard. .l'ai fait
la r-ncontre d'min ami en sortant de
j.a f:bambrlîe.

t.:nTu n-I-Oui, un aimi, je sup.
pov. g ol.e c*est quelqpeo ministre.

CAaus-. -'as d'allilres.
l.one: s-în.-O~în ma lit qne tii

ivais saC'luTurcote en traversanît
la Plac:e d' Armtîs.-

CAno:.--Est. ce in rim ? lour
vil.. ro s-ervateur on n'en est pas

ini'>' u uitîihommiie ?
CGîîr:.EAI:.--Tout bon conserva.-

I lmrt O ,it fiir la drésence des rou
pas. Ent regardant un ministre il
lait avoir des hant le! e:ir.

M.e-Il l'si .liliiÎii lle d ne,

pas parlier auxi lilb*raix-. ar ' em-
telle. si lemnani jel, voulais aller chez
moi, lie por ij pais parler à l'unit
d'enx u pl r I pa irerl" avec moi.

CHAPL-'»EAU.-Oin p- rd toujours avec
les rog:.s. Lis ailairos le la pro-
vince dloivent passer avant les af.
faires priv1es. Il faut île ce teips-
ci faire preuve d'abnégation et de
patriotisme.

Tant.Lo.-Je pr-oposo qu'il soit
résolu qu'à l'avenir aucun député
conservateur n'ait le droit de se
Spromneiîcr seul dans les rues, dans
les environs de la Chambre et n'im-
porte où sans étre accompagné par
un ami du parti.

Tous.-Adopté, adopté.
LonANGE.--Je propose qu'il soit

nommé un comité de surveillance
pour les suspects.

PmiLLTiiEn.--Qui sont-ils les sus-
pects ?

TAILLON -Les gens (Iue l'on Soup-
Conne, parbleu.

IATHixU.--tqui soupçonne-t.on?
bloi?

L'EXPOBB DE M, BACHAND•

M. Bachand montre sa lanterne magique.
M. CIIRCI.--Tu t'y prends mal. Tu fais paraître ça trop gros.

BapetiFse un peu l'image, ça fera mieux.

Moi, disnit un dindon, je vois Men quelque chose
liais no tisUngO pea trop. FI.ORIAN.

ElilTIIAND.--%oi ? et rhomme de police me dit qu'il
CAI.-Moi ! n'y en avait pas à Paris pour con-
TAi.LAo.-Vov-ons, pas de person- duire las voyageurs à leur destina-

nalités otl'ensantes On doit's'en- tion. Il me suggéra l'idée de
tendre entre amis. Nous allons prendre un sapin !
décider lui nous ne soupçonnons Un sapin ! je ne vis pas le moin-
personne. Pas de comité de sur- dre arbrisseau dans la gare. Voy-
veillanice, nous allons nous surveil- ant mon embarras l'agent appela
1er n>tcllem'nt. Est-ce cntendul un cocher nui me fit monter dans

CumîAîqîu-C'est ç1, que ciacun une voiture à quatre roues qu'on
se retire dats ses appartements. appelle par là-bas un flacre. Le
Alin qu'il n'y ait pas d'entrevues propriétaire dui Café Américain
nocturnes entren les conservateurs est un nommé Peters, que je
et les lilîerauîx, je propose que tous crois être parent de monsieur Pe-
vos amis couchent deux par deux ters de Québec. Je me suis assis
dans le mêein lit. Ils auront tons devant une table de marbre placée
des lits riiples et coucheront en, sur le trottoir et Un " waiter " est
cuillers. venu me demander ce que je von-

Tor:s.--Bravo! bravo ! c'est le lais qu'on me servit. Je lui dis de
moyen (le ne pas s'écarter. m'apporter un verre d'huitr-s. 1Lim.

bécile ouvrit des yeux grands coin-
me des vitres de montre et s'est

Correspondance Parisienne. mis à rire en me regardant. Je
-- crus qu'il voulait se moquer de

Nos boni Canadiens' qui visitent moi, et comme je ne suis pas de ces
Paris pour la prenière fois sont Canadiens qui se laissent embêter
sujets a mil le e.t nluie petites tracas- par les étrangers, je lui dis: Me
series qui rendent leur séjour dans prenez-vous pour un habitant? Si
la capitale de la civilisation une vous n'avez pas d'huitres chez vous
tortur" de toutes les heures. J'ai vous pouvez me le dire de suite.
laisse la Bord â.Ploulle comme tu Le "waiter" me fit comprendre
le sais, mon cher CANARD le pre- qu'ils ne vendaient pas d'hultres
mier mai. Rendu au Sault,.je suis au verre. Comme j'avais une faim
monté sur le char du chemin de fer de ch'en, je lui commandai de
Québer, Montréal, Ottawa et Acci- m'apporter une "sly." Ces idiots
dental. En arrivant dans le grand de Parisiens ne savent pas ce que
Montréal, je suis entré dans un des c'est qu'une "sly." Il me fallut
restaurants fashionables de la rue expliquer au "waiter" que c'était
St. Paul, tenu par M. Caspel, à l'en- une tranche de jambon placée en-
sei ne de l'assiette, du couteau et tre deux morceaux de pain:. Lors-
de in fourchette. JY fais un co- que 'eus mangé mon " sly," j'ap-
pieux déjeéner avec trois bouts de pelai de nouveau le garçon et je
boudin avant de prendre mon pas- lui dis d'aller à la "bar" me cher-
sage sur le Grand-Tronc. Je passe cher un verre de grosse bière. Un
sous silence les ennuis de la tra- impertinent me répondit. qu'il ne
versée de l'Atlantique. Le 17 au savait pas ce que voulait dire le
soir, je débarqjuais à Paris à. la mot " bar." Je n'y pas plus tenir,
gare du Nurd. En mettant le pied j'enfonçai mon castor sur . mes
sur la plateforme, je d.imandai à oreilles etje me promenai pendant
un homme de police l'adresse d'un quelques minutes sur le boulevard.
bon hôtel pour les .Canadiens. Il je m'aperçus que mes congress
me recommanda d'aller au Café létaient sales et j'entrai chez un
Américain, boulevard des Cipuci- cordonnier du boulevard des Ita.
nes. Je demandai. un charretier liens. Je demandai une boite de
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,

"blaque-bolle." Le cordonnier nie
rit au nez et me dit qu'il ne con-
naissait pas çà. Je lui fis com-
prendre que la "blaque-bolle"
était pour noircir les bottes.

-C'est du cirage que vous vou-
lez dire, me réplique le cordon-
nier.

-Du cirage, pas du tout, dans
le Canada, on ne se sert pas de çà
pour les chaussures. Je vois que
vous me prenez pour un baignet de
Ste. Rose. Faites bien attentiou à
vous Je suis de la Bord à-Plouire,
et çà ne me prendra pas de temps
pour donner un " black eye."

Je sortis du magasin avec une
pauvre opinion de l'instruction des
Français de Paris. Je continuai à
suivre la ligne des boulevards et
j'entrai au Café de la Paix, près du
:lu Grand Opéra. Là je demandai
un verre de whiskey bianc avec un
peu d'absinthe de jardin. Les wai-
ters de cet hôtel sont aussi igno-
rants que ceux de chez Peters. Im-
possible de me faire comprendre.
le résolus d'aller voir le Grand
Opéra. Lorsque je fus rendu au
guichet où l'on vend les billets je
dis au commis: Donnez-moi un
" ticket" pour le " pit." Le commis
ne me comprit pas. Je repris:
" Voyons donc, je veux aller dans
les places de 25 cents." Pas d'affai-
res, le bêta ne savait pas plus par-
ler le français que les " waiters "
de Peters et du Café de la Paix.
Découragé, je dirigeai nies pas vers
une immense place publique beau-
coup plus grande que le Carré Vic-
toria. Un gamin m'apprit que c'é-
tait la Place de la Concorde. J'y
vis une foule d'étrangers qui con-
templaient une immense clherni née
eu brique toute crevassée du soin-
met jusqu'à la base. Ou nie dit
que c'était l'obélisque du Loucksor,
mais je crois que l'on vent me inys-
tifler, çà doit être tout simplenîenit
la cheminée d'un moulin à scie qui
a passé au feu.

Demain, je me propose d'aller
entendre les débats au Corps Lé-
gislatif et je vous en ferai un petit
rapport. ,'irai ensuite à Charen-
ton et je vous décrirai tout ce que
j'y verrai. Je n'en ai pas fini des
petites misères de la vie à Paris.

BAPTIs-E LADEDAUcHs.
Paris, 26 mai 1878.

CORRESPONDANCE.

Célébration du Centenaire de
Voltaire à Québeb.

Qui eut pensé il y a dix ans au
progrès de la libre pensée accompli
aujourd'hui en ce pays- nous as.
sistons à ce que les piilosophes
appellent le règne de la Raison.
Le CANARD est loin d'être libre pen-
seur, mais il doit en gazette bien
renseignée rapporter toutes choses,
mêmes les plus horribles et les plus
superlificoquen tieuses.

Un banquetà la mémoire de Vol-
taire a été célébré à Québec le 30
mai dernier, dans une des salles du
CLUII STAnaco.sa. Assistaient à ce
banquet entre autres personnages
célèbres, les Honorables Sénateurs
Fabre et Baillargeon, l'Honorable
juge Routhier, M. le notaire Cin-1-
Mars, homonyme du héros d'Alfred
de Vigny, le Docteur 11. L'a Rue,


